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Λ LA REUNION ORGANISES PAR LE COMITE FRANCO-HELLENE DE PARIS, DANS 

LA SAI.LE DE L’HOTEL DES SOCIETES SAVANTES

■. La question Cretoise se dressera enigmatique
<■ et menaQante tant que 1’Europe ne l’aura pas 
« resolue selon la Justice et le Droit. »

(Libre Purole du 29 Juin.)

Me s s ie u r s ,

La question Cretoise dont 1’Europe n’a jamais voulu aborder 
franchement la solution est venue subitement s’imposer de nouveau 
a son attention. 11 a fallu les horreurs systematiquement renouve- 
lees d’une repression barbare pour forcer le monde politique a 
regarder en face one situation dont il deviendrait coupable de ne 
pas prevoir et dejouer les perils. Le silence qui n’a que trop dure est 
malheureusement facile a faire sur la Crete. Rarement quelques 
voyageurs la visijent d’une fagon superficielle, et les jugements emis 
sur son conipte ne refletent la, plupart que 1’opinion de detracteurs 
interesses. Je vous demande la permission de vous apporter des ele­
ments d’informations ou la fantaisie n’a aucune place et des appre­
ciations qui n’ont pour base que des faits.certains vus et controles. 
J’ai pendant cinq mois parcouru la Crete dans tous les sens, j’ai 
etudie ses ressources, j’ai approche ses homines politiques les plus 
importants, j’ai loge dans la maison des grands et sous le toit du 
paysan, j’ai appris a connaitre les sentiments et les besoins du people 
cretois, et c’est parce que je suis convaincu de la justice de sesrecla­
mations que j’ai regarde coniine un devoir de venir la proclamer.
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J’ajouterai que je suis autorise par les representants memes du 
people cretois a parler en son nom, et cette mission m’a ete donnee 
non par des hommes d’aventure, mais par les premiers patriotes de 
la Crete delegues an suffrage universe! par les chretiens de toutes 
les eparchies.

Je dois me defendre au prealable de toute idee preconcue d’hosti- 
lite contre les Tures. La Turquie a sa place et son role dans 1’equi- 
libre du monde, mais la logique et 1’equite ont des droits irnpres- 
criptibles devant lesquels il faut s’incliner, et a defaut de la logique 
et de 1’equite, 1’interet europeen seul conduirait a conclure en Crete 
contre la Turquie.

Le peuple cretois est tout autre que le depeignent ses adver- 
saires. Ce peuple intelligent, civilise et civilisable au plus haut 
degre, vaillant entre tons, et qui a toujours combattu au premier 
rang pour la cause de 1’hellenisme, ne peut s’expliquer encore que 
1’Europe qui a affranchi la Grece ait laisse la Crete asservie. Lo s  
detours et les finesses de la diplomatie echappent a son esprit simple. 
II espere toujours, en la France surtout, restee pour lui le champion 
des justes causes: et ce n’est que pousse a bout par desmaitres astu- 
cieux qui lui opposent constamment la force d’inertie, qu’il se decide 
a de longs intervalles a prendre les armes, seul moyen qu’il ait de 
faire entendre ses plaintes au dela de la mer qui 1’entoure.

Avant d’examiner les evenements qui troublent actuellement la 
Crete et qui ne sont que la repetition periodique de memes evene- 
inents anterieurs engendres par les memes causes, il convieut: d’a- 
bord de vous montrer le cadre ou ils se deroulent, puis de jeter un 
coup d’ceil en arriere pour eclairer 1’histoire du present par les 
enseignements du passe.

Au point de vue geographique, file de Crete qui n’est qu’a huit 
heures du Peloponese s’etend de I’ouest a 1’est coniine un front de 
defense protegeant la mer Egee et marquant la limite meridionale 
naturelie dela Grece. Sa forme allongee, ires caracteristique.lui 
donne fair d’un grand navire qui flotte sur les eaux. Sa longueur 
est de 2A5 kilometres. Sa largeur, tres inegale, atteiut 55 kilometres 
dans sa partie centrale, pour se reduire a 11 a 1’isthme de Hiera- 
petra, par lequel elle se sonde a la presqu'ile de Sitia.

L’ile, essentiellement montagneuse, est traversee dans toute sa 
longueur par une grande chaine de laquelle se detachent trois 
massifs considerables, plus ou moins completement relies 1’un a 
l’autre. Ce sont les montagnes Blanches a i’ouest, 1’Ida au centre, le 
Dicte ou massif de Lassithi a I’est.

Les montagnes Blanches, en grec Lefka Ori, la region la plus 
grandiose de la Crete, forment un puissant systeme constitue sur le 
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versant nord par plusieurs lignes de montagnes qui se soulevent en 
etages successifs, au-dessus desquels se dresse le plateau central 
qui, avec ses dechirures, ses pentes abruptes et ses parols infran- 
chissables, apparait comme un immense reduit nature! et un refuge. 
C’est, en effet, le seul coin de terre qui n’ait jamais cesse de resister 
a la conquete. Il est habite par les Sfakiotes, les descendants des 
anciens Doriens qui ont longtemps forme une population a part. 
Consideres comme des etres superieurs et des heros de legende avec 
leur haute taille et leurs habitudes guerrieres, ils ont verse leur 
sang sur tous les champs de bataille de la Crete. Aujourd’hui, tres 
diminues en nombre, ils ont trouve des emules dans les Seliniotes 
qui, pres des versants occidentaux de leurs montagnes, occupent 
une contree plus riche et non moins pittoresque. Les Lefka Ori, qui 
dominent la fertile plaine de la Ganee, etendent a Fest leurs contre- 
forts dans l’Apokorona, pays entierement chretien, qui a toujours 
joue un role considerable dans les insurrections. C’est un grand 
plateau tres accidente, avec de longs plis de terrain, des creux pro- 
fonds et de hautes collines et offrant un theatre tout prepare pour la 
guerre de partisans, qui, en cas de retraite, peuvent se replier sur 
les defiles conduisant vers· Sfakia. Uinterieur des Lefka Ori ren- 
ferme des paysages incomparables, et la contree de 1’Ouest qu’elles 
couvrent de leurs ramifications abrite la population la plus belli- 
queuse de File.

La chaine de 1’Ida n’a pas le meme caractere sauvage et tour- 
mente. Elle presente un aspect de majeste classique et son cone cul­
minant se degage avec une grandeur sereine au-dessus des contre- 
forts qui le soutiennent et lui font comme un gigantesque piedestal: 
on comprend que 1’Ida, chez les auciens, soit devenu le centre de la 
mythologie cretoise et que la legende y ait place le berceau de Zeus. 
La haute region montagneuse qui se developpe autour de sou ver­
sant septentrional nourrit une population forte et energique, qui a 
conserve des types d’une grande purete et dont le langage porte 
encore comme celui des Sfakiotes des traces du dialecte dorien. Au 
grand village d’Anoya, « la terre d’en haut »,les bergers dansent tres 
fidelement la pyrrhique en frappant en cadence de la paume de 
leurs mains leurs grandes bottes de cuir jaune, comme les Curetes, 
gardiens de 1’enfance de Zeus, frappaient leurs boucliers avec leurs 
lances. C’est un des rares villages de Crete ού les femmes aient 
conserve leur ancien costume.

Les montagnes de Lassithi beaucoup moins connues que les 
Lefka Ori et 1’Ida offrent cependant de grands effete pittoresques. 
Leurs cimes elevees enserrent un plateau interieur dans lequel on 
descend comme au fond d’une cuvette et qui est une des curiosites 
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de la Crete, meme pour les Cretois. Ce plateau, qui n’a d’ecoulement 
que par des fissures semblables aux Katavrotha de la Grece et appe- 
lees en cretois « Khoni «, se convertit dans la saison des pluies en un 
lac autour duquel emergent les villages dissemines sur des collines. 
Il est tres fertile quoique l’hiver y soit rude. La vitalite de ce petit 
pays entierement chretien est surprenante. Sa population qui est 
tres laborieuse y a double depuis quinze ans.

Le systeme orographique de la Crete est complete par les monta- 
gnes de Sitia qui constitue un quatrieme massif independant. La 
presqu’ile de Sitia d’un acces difficile et dont les montagnes par- 
fois inextricables ont ete peuplees par la race primitive des Eteocretes 
est un pays tres curieux a visiter. II est habite par une population 
tranquille que son isolement maintient un pen en dehors du mou- 
vement general et forme presque un monde separe a l’extremite 
orientale de la Crete.

Au milieu de ce vaste systeme montagneux, on ne trouve qu’une 
grande plaine constituant une cinquieme region naturelie situee au 
sud du groupe central dans la partie meridionale de file, qu’une 
ligne de hauteurs abrite contre les vents de la mer d’Afrique. C’est 
la Messara, terre feconde, arrosee par le Hieropotamos, «le fleuve 
eacre », sur laquelle se sont abattus de tout temps les envahisseurs 
arabes et les conquerants turcs. Cette plaine, d’un aspect magique, 
aux horizons merveilleux, produit I’effet d’une immense steppe 
zebree de bandes de verdure et coupee de delicieuses oasis. Elle a 
nourri la puissante Gortyne dont les ruines eparses jonchent au loin 
le sol et est destinee assurement a etre de nouveau dans un aveair 
plus heureux le grenier de File.

Tel est 1’ensemble de la Crete pleine de mouvement et de pitto- 
resque avec ses sommets, ses ravins et ses vallees sans nombre. Elle 
est en effet le pays des vallees. II yen a d’admirables comme la grande 
vallee de Mirabelle, comme celles du Dydymos, du Khedros, de Visari, 
de Preveli. Certains sites prennent un aspect d’Eden avec leurs 
vallons enchanteurs arroses par des sources vives, leurs vergers 
d’orangers, leurs immenses bois d’oliviers. Les eaux alimentees par­
ies neiges des sommets qui ne se louden! completement qu’a 1’ete 
descendent partout formant des torrents et des fleuves qui vont se 
Jeter a la mer apres avoir repandu la vie sur leur cours. L’effort 
impetueux de ces eaux pour se frayer un passage a engendre des 
beautes naturelles particulieres au paysage cretois. Tantot le torrent 
s’est faille un chemin a travers les rochers par des portes splendides 
entre lesquelles il se precipite en ecumant. Tantot il a ouvert 
d’immenses crevasses appelees Pharanghis, coupant profondement 
la montagne sur une etendue considerable. Le pharanghi d’Askyfo, 
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dans les Lefka Ori, a plus de A kilometres de long. On y 
chemine entre deux puissantes parols de rochers qui par moments 
laissent a peine voir le ciel et qu’on pent en certains endroits 
toucher toutes les deux en etendant les bras. Le pharanghi d’Hagia 
Roumeli au centre meme des montagnes sfakiotes depasse encore 
celui d’Askyfo par sa grandeur saisissante et constitue l’attraction la 
plus celebre de la Crete. 11 aboutit au nord au passage vertigineux 
de Kaki Scala par lequel on monte au plateau de I’llomalo.

On voit que la Crete, pays tourmente, aux regions separees, aux 
latitudes diverses, reunit les caracteres les plus varies. La nature y 
explique le temperament vif et original d’un peuple auquel il ne 
manque que la possession de soi-meme pour suivre une direction 
reguliere.

Je termine cet apereu geographique par quelques noms de villes. 
Il n’y a en Crete que trois grandes villes, les trois forteresses pivots 
de la dominaticn ottomane. La Canee a l’ouest avec ses 13,000 habi­
tants est la capitale politique de 1’ile et le siege du vali qui doit lega- 
lement, si Ton pent parler de legalite en Crete, y convoquer chaque 
annee 1’Assemblee generate pour une session de A0 a 60 jours. La 
Canoe est separee par un isthme etroit de la bate de Soudha,un grand 
bassin nature! de 6 kilometres de long et 2 kilometres de large, 
dont les eaux profondes et abritees contre tons les vents peuvent 
recevoir la plus puissante flotte : c’est une des premieres positions 
maritimes de la Mediterranee. Entre la Canee et la baie de Soudha 
se trouve le bourg de Khalepa, un lieu de plaisance ou resident les 
consuls et ou a ete signee en 1878 cette fameuse convention dont la 
mauvaise foi insigne de la Turquie a eluder depuis 1889 les.obliga­
tions est devenue la cause fatale de Tanarchie actuelle.

La deuxieme grande ville au point de vue politique, quoique la 
premiere par le nombre avec 21,000 habitants, est Candie a 1’est,uni 
versellement designee aujourd’hui par son nom antique d’Hiraklion. 
Elle est le siege du metropolite et le gout qu’elle temoigne pour les 
arts et les lettres l’a fait justernent appeler la capitale intellectuelle 
de la Crete, '

Au centre enfio, a une distance a pen pres egale entre la Canee et 
Hiraklion, Rhethymno avec 9,200 habitants s’elevesur une presqu’ile 
allongee et terminee par une forteresse qui domine la mer et de loin 
ressemble a un Hid de pirates.

Ces trois grandes villes situees sur le littoral nord de Pile sont en 
meme temps les trois grands ports de la Crete, ports en partie ensa- 
bles qui ne peuvent recevoir que des navires d’un faible tonnage. La 
Crete a quelques ports secondaires: ceux de Sitia et de Hagios Niko­
laos a Pest, et celui de Kisamo Kasteli dans 1’extreme ouest dont la 
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citadelle venitienne relevee par les Tures commande une position 
strategique importante an fond de la bale du meme nom.

En vous nommant encore Hierapetra, Neapolis et Arkhanes, j’au- 
rai cite les plus importantes des rares localites qui meritent le nom 
de villes parmi les 1,100 bourgs on villages que renferme la Crete 
dont la population totale est d’environ 300.000 habitants.

Si l’on consulte 1’histoire, on verra que 1’existence du peuple 
cretois n’a ete qu’un long martyrologe sur ce sol fortune que Dien 
lui a donne, et on apres sept revolutions il n’a pas encore conquis le 
droit de vivre en paix. On sait ce qu’il eut a subir apres la conquete 
turque. Ce fut la tyrannie la plus abominable dont il ait jamais ete 
fait mention, tyrannie marquee par le viol, le meurtre et le pillage, 
et allant du caprice brutal du pacha aux exactions du plus infime 
de ses subordonnes. Malgre son esclavage, la Crete jeta pourtant Ie 
premier cri de revolte de Fhellenisme outrage.

Un Sfakiote nomme Daskalos Jannis, « Maitre Jean, » entreprit 
en 1770, de soulever ses compatriotes contre les Tures et associa a 
ses projets les representants des plus celebres families de Sfakia 
dont les noms historiques en Crete depuis sept siecles ont ete con­
serves dans une curieuse poesie du temps. II resista longtemps a 
15.000 Tures, mais vaincu et soucieux, comme il avait grand coeur, 
d’epargner a ses freres les derniers des maux, il se decida a se livrer 
au pacha qui lui avait promis la vie sauve et il vint le trouver a 
Hiraklion on celui-ci le fit pendre. La repression de 1770 fut terrible, 
et il y eut cette annee-la des villages entiers, notamment dans la 
Messara, qui abjurerenl en masse pour se soustraire aux vengeances 
turques.

Mais le sang sfakiote avait depose un germe dans Fame populaire 
et en 1821, lorsqu’eclata la grande revolution grecque, la Crete fut 
un des premiers pays hellenes qui leverent le drapeau de Finde- 
pendance. Les atrocites des Tures pendant cette guerre ne se comp- 
tent pas. Le sang des martyrs coula a Hiraklion ou Farcheveque, 
5 eveques, Λ pretres et 70 chretiens furent egorges sur Fau- 
tel de la cathedrale ; a Rhethymno, une touchante legende a con- 
sacre le supplice des Kourmoulides, ces heros de la patrie et de la 
foi ; mais le fait le plus horrible estle drame qui se passa dans la 
montagne voisine de Melidhoni. Pendant que les troupes ennemies 
saccageaient la campagne, 300 chretiens composes de families des 
villages environnants s’etaient refugies dans une de ces grottes si 
nombreuses en Crete qui s’enfoncent au loin sous terre et qui, a 
toutes les epoques de troubles, ont servi d’asile. Les Tures, dont la 
barbarie — c’est un fait a signaler — semble s’attaquer de prefe­
rence aux etres inoffensifs, les y bioquerent et les enfumerent. 
Tons perirent etouffes jusqu’au dernier. Sous le dais de stalactites 
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οϊι la piete nationale a reuni plus lard leurs ossements, on lit cette 
inscription d’un laconisme qui peint bien Fame cretoise : Θάνατος 
ίΜ.’άχι υποταγή, « la inoi’t, mats pas la soumission ».

Tant de sacrifices demeurerent sans recompense. En 1827, la 
Crete entendait proclamer 1’independance de la Grece, et trois ans 
apres, par one cruelle ironie du sort, elle etait donnee en cadeau 
par la Porte an vice-roi d’Egypte comine prix de l’appui prete par 
Ini auxarmes turques et de la fureur qu’il avait deployee contre 
Fhellenisme, Mehemet-Ali, dont l’administration s’appuya sur des 
procedes plus tolerables que ceux des Tures, exerga neanmoins une 
domination quelquefois fort dure. C’est ainsi qu’il fit pendre AI 
notables chretiens sur divers points de File pour comprimerlemou- 
vement de 1833. L’executeur de ses volontes fut Moustafa-Pacha, 
nomme gouverneur general de la Crete en 1830 et qui, lorsque File 
retomba sous la puissance de la Porte en 18A0, continua a la gou- 
verner sans grande secousse jusqu’en 1852.

Quand le traite de Paris vint en 1856 proclamer la necessite 
d’ameliorer le sort des populations chretiennes sujettes de la Tur- 
quie, la Crete etait placee sous l’administration de Vely-Pacha, fils 
de Moustafa, auquel son ambassade a Paris oft il avait signe le traite 
d’alliance entre la France, FAngleterre et la Porte avait fait une repu­
tation qui se trouva trap forte pour ses moyens. Les Tures en effet 
sont incapables d’appliquer les iddes civilisatrices de FOccident, et le 
liberalisme ottoman n’a jamais ete dans la pratique qu’un vain mot. 
Vely-Pacha a son arrivee avait pompeusement decrete la liberte de 
conscience. Le resultat qu’eut son decret fournit une indication 
bonne a noter. Six cents inusulmans se convertirent aux environs 
dTliraklion, et un village entier dans Feparchie de Pedhias suivit 
leur exemple. Si l’on observe que les musulmans cretois ne sont que 
les descendants des renegats qui, pour conserver leur existence et 
leurs terres et s’assurer la protection du maitre, ont apres la con- 
quote embrasse Fislamisme, n’est-on pas autorise a admettre que le 
jour oh la Crete aura conquis sa liberte, beaucoup de ces musul­
mans par un revirement interesse reviendront avec la meme facilite 
dans les campagnes surtout a la religion nationale. Vely-Pacha 
effraye de se voir trop bien compris se hata d’entraver le mouvement 
de conversion et eut recours a des violences qui furent une des prin- 
cipales causes de Finsurrection de 1858. Cette insurrection qui se 
termina par la destitution de Vely-Pacha tourna entierement al’avan- 
tage des Cretois dont elle fit apprecier le sens politique et ratifier 
toutes les revendications. Elle mit egaleinent en relief. Fattitude 
ambigue qu’a eue l’Angleterre en Crete depuis quarante ans. Le 
consul anglais dont la conduite ne cessa d’etre contraire aux chre­
tiens dirigeait seul Vely-Pacha qui rappele depuis vingt jours s’etait 
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installe chez lui a Khalepa, et bien des raisons autoriserent a penser 
que la question du protectorat de la Grande-Bretagne sur File y fut 
agitee des cette epoque.

Les habitudes inveterees de la Ί urquie d’eluder des engagements 
qu elle ne se decide a prendre que par la contrainte, amenerent la 
grande Revolution de 1866, qui est le veritable point de depart de 
1 histoire contemporaine de la Crete. Cette revolution qui obligea la 
Porte a tenir sur pied pendant trois ans plus de A0.0O0 homines ne 
reussit qua mettre a nu son incapacite et son impuissance. Son 
premier general Omer-Pacha pendant ces trois ans detruit, bride, 
massacre, couvre de mines le sol de File, mais ne remporte aucun 
succes decisif et ne laisse qu’un souvenir, celui de sa barbarie. Et 
pendant ce temps, les Cretois ne cessent de lutter, perseverants et 
infatigables. Ce petit peuple se montre a FEurope comme un 
peuple constitue, patriote, uni, ayant le nombre pour lui, et auquel 
il ne manque qu un materiel de guerre et une organisation mili- 
taiie methodique pour triompher. Au milieu d’un chaos d’evene- 
ments confus un seul episode de cette guerre se detache nettement, 
c’est le massacre du convent d’Arkhadi qui efait defendu par 
250 volontaires hellenes et dans lequel fut sacrifiee une population 
inoffensive de vieillards,de femmes et d’enfants qui s’y etaientrefu- 
gies. De cet episode, je ne vous citerai qu’un trait emprunte au recit 
d’un temoiiwculaire: «Lecouventavait eteenleve d’assautet les Tures 
s etaient mis a tuer sans merci et sans distinction de sexe, ni d’age. 
tin moment arriva ou ils s’arreterent fatigues et ou Fordre Fut 
donne d arreter la tuerie. Une trentaine de chretiens se trouvaient 
renfermes dans une piece du premier etage, quand un Ture vint 
leur proposer la vie sauve s’ils livraient les armes qu’ils avaient 
conserv ees. Sur le serment solennel que leur existence serait respec- 
tee, ils se deciderent a les jeter par une fenetre. Leurs ennemis alors 
enfoncerent Ies portes, et pour ne pas faire de bruit avec leurs fusils, 
ils les, egorgerent a coups de couteau. Et quand ce fut lini, ils 
allumerent une torche qu’ils promenerent sous le nez de ces corps 
pantelants afin de voir s’il n’y avait pas quelqu’un qui fit le mort. 
Un chretien respirait encore, ils lui couperent le con et lui ouvrirent 
la poitrine et le ventre. „ On retrouve dans toutes les guerres 
cretoises des actes de ce genre cominis par des irreguliers lures.

La revolution de 1866 malgre les revers qui Faccompagnerent eut 
pour consequence finale la reconnaissance des droits de la Crete avec 
laquelle la Porte se vit obligee de compter, et la promulgation de la 
loi organique de 1868, enetablissant la separation des pouvoirs judi- 
ciaire et administratif, en introduisant Fusage de la langue grecque 
dans tous les bureaux et en fondant une sorte de gouvernement 
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representatif, edifia la premiere assise du droit public nouveau des 
Cretois.

Lorsque dix ans plus tard la Turquie vaincue se trouva a la dis­
cretion de la Russie, 1’Europe en proie a des rivalitesfunestes commit 
la faute impardonnable de ne pas regler d’une fagon definitive le 
sort de la Crete a la conference de Berlin. L’Angleterre qui envoie 
trop souvent au gre des Cretois ses cuirasses mouiller dans la baie 
de Soudha y avait bien songe, et avant de se resoudre a mettre la 
main sur Chypre, elle eut la pensee d’etablir son protectorat sur la 
Crete; les temoignages que j’ai recueillis sur les demarches qu’elle 
y fit alors pour tater 1’opinion pourraienten faire foi. Les puissances 
quelque divisees qu’elles fussent par leurs interets et leurs rancunes 
ne pouvaient cependant rester indifferentes a la condition des 
Cretois qui presentaient leurs reclamations les armes a la main, et 
l’article 23 du traite de Berlin sanctionna la convention qui fut 
echangee le 15 octobre 1878 a Khalepa entre les plenipotentiaires 
ottomans et les delegues de 1’Assembleereyolutionnaire siegeant aux 
champs de Kydonia.

La convention de Khalepa qui confirmait et etendait les privileges 
precedemment obtenus par les Cretois est restee malgre les manoeu­
vres ulterieures de la Porte leur charte inattaquable, elle fixe le 
minimum de ce qu’ils ont le droit d’exiger, et il faut le bien preciser 
d’avance, le Gouvernement Imperial ne leur ferait aujourd’hui 
aucune concession en revenant au pacte de 1878 : il se bornerait a 
rentrer dans le droit qu’il a viole.

Cette convention marquait une evolution nouvelle considerable 
dans 1’existence politique de la Crete. Executee de bonne foi, elle per- 
mettait d’esperer des resultats feconds. Mais comme toutes les 
oeuvres de la chancellerie turque elle revela a 1’usage des ambiguites 
qui l’altererent dans son essence. Photiades-Pacha, le premier gou- 
verneur charge de la mettre a execution, ne 1’appliqua pas seule- 
ment a la lettre, mais Tinterpreta dans son esprit le plus large et le 
plus liberal, et sou administration paternelle et eclairee, qui se pro- 
longea du mois de novembre 1878 au mois de mat 1885, fut une ere 
de bonheur et de prosperite pour la Crete.

Les imperfections et les lacunes de la convention apparurent 
sous ses successeurs Sawas, Anthopoulos et Sartinski. On ne 
retrouva pas chez eux la meme capacite ni la meme independance, 
la direction devint incertaine, Paccord se troubla entre le gouverne­
ment et 1’Assemblee, et l’agitation qui en resulta, entretenue par 
d’autres causes locales, finit par aboutir au mouvement de 1889.

11 est necessaire d’entrer dans quelques details au sujet de ce 
mouvement, qui fut Γoccasion d’un revirement total dans l’attitude 
de la Porte.

6)



— jo —

Les reformes qu’elle avait ete obligee de consentir creaient en 
Crete une autonomie administrative qui contenait le germe de son 
autonomie politique. Ces reformes avaient profondement mecon- 
tente le parti des beys qui represente l’aristocratie musidmane 
dirigeante, parti retrograde qui n’a d’autre formule que le droit de 
la conquete, est ennemi de tout ce qui est nouveau, et voit avec ter- 
reur approcher le jour ou ses coreligionnaires seront submerges 
dans la masss constamment en progres des chretiens.

L’esprit turc ne connait de temps immemorial d’autre systeme 
que 1’emploi alterne selon les circonstanCes de la force et de la ruse. 
N’osant pas supprimer par la violence une charte sanctionnee par 
1’Europe, la Turquie resolut d’en eluder sournoisement Ies obliga­
tions. Elle fomenta le mouvement de 1889 pour avoir un pretexte 
d’agir en faisant retomber sur les chretiens la responsabilite de 
1’offensive dans la lutte qu’elle allait elle-meme engager. Ceci 
n’est pas un roman : Sartinski-Pacha, rappele de Crete en juillet 
1889, a donne plus tard a Constantinople des details explicites sur 
ce plan a des personnages politiques de la Canee qui me les ont 
rapportes. Une motion inconstitutionnelle, les menees irreflechies 
de cinq a six deputes, quelques rassemblements armes comme il 
s’en produit si souvent en Crete pour des questions d’impot, furent 
exploites habilement, et le gouvernement affecta de considerer 
comme une insurrection redoutable une agitation toute superfi- 
cielle. II fallait en effet motiver 1’envoi de troupes dans 1’ile et les 
mesures qui allaient suivre. 11 est toujours facile de creer des trou­
bles dans un pays occupe par deux populations que separent des 
souvenirs sanglants et des haines toujours ravivees; eton vit alors 
se derouler les exces habituels avec leurs scenes de meurtre et de 
pillage. Aux environs de la Canee, les bandes d’irreguliers parcou- 
raient la campagne, devastant les metokis, arrachant les vignes, 
coupant les Grangers a un metre du sol, deterrant les cadavres des 
chretiens pour en faire des cibles ou en empoisonner les citernes. 
Des fenetres du Konak on apercevait dans la plaine rougie par l’in- 
cendie quatorze villages qui flambaient, et le gouverneur militaire 
repondait aux protestations des consuls rassembles qu’il n’y pou- 
vait rien, alors qu’une demonstration energique eut suffi pour tout 
calmer. Dans la ville, la loi martiale etait proclamee, et les habi­
tants prisonniers ne devinaient ce qui se passait au dehors qu’en 
voyant defiler des vieillards et des enfants ligottes qu’on poussait 
dans les rues comme des troupeaux.

Pendant que le pays subissait cette terreur, le Divan elaborait 
dans le plus grand secret un nouveau firman qu’un envoye special, 
le contre-ainiral Ratib-Pacha vint apporter en Crete au mois de 
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decembre 1889. Ce firman deveuu aussi celebre que la convention de 
Khalipa contenait un plan de reorganisation administrative qui 
n’etait en somme qu’une suppression deguisee des privileges octioyes 
anterieurement. C’est un chef-d’oeuvre de duplicite, plein de reti­
cences et d’une phraseologie embrouillee, ou a cote d’une partialite 
flagrante pour les musulmans on ne voit apparaitre de clair que la 
volonte de la Porte de signifier qu’elle a le droit de detruire ce 
qu’elle a cree, et son desir d’humilier les chretiens en les frappant 
dans ce qu’ils ont de plus cher. Rejetes a plus de dix ans en ariieie, 
ils ne pouvaient que protester et n’ont cesse de le faire depuis 
lors.

Le haut fonctionnaire ottoman charge de mettre a execution le 
nouveau firman fut Mahmoud-Dzellal-Eddin-Pacha qui administra la 
Crete jusqu’en 189t avec le titre de gouverneur general interimaire. 
Il n’eut pour tache que de masquer aux Cretois les illegalites de ce 
firman, tenter de les amener par lassitude a en accepter dans la 
pratique certaines dispositions, et saper les fondements du gouver- 
nement representatif etabli par la charte de 1878. Toute son admi­
nistration se resume dans la tenacite qu’il apporta a se soustraire 
au controle de l’Assemblee. 11 promettait chaque annee de la convo- 
quer, et au dernier moment il se refugiait derriere des mesures dila- 
toires. Il commandait aux demarques dont ii cherchait a obtemr la 
complicite de faire signer des petitions hostiles a la convocation. 
Ou bien il expediait des ordres qui arrivaient trop tard lorsque les 
delais dans lesquels ils auraient pu s’executer etaient ecoules. Sa 
depeche en ce genre du 22 novembre 1893 est restee un frappant 
exemple de son esprit retors. Ocupe de dissimuler a son maitre le 
sourd mecontentement qui grondait dans Pile, il s’attacha surtout a 
y maintenir une tranquillite qui ne fut qu’apparente, car reduit a 
faire de 1’ordre avec du desordre il n’obtint le calme a la surface 
qu’en employant des moyens qui blesserent la conscience publique. 
Il laissait en liberte les contumaces, il amnistiait Ies criminels, et 
Ton vit des musulmans coupables de meurtre avere contre des chre- 
tiens se promener tranquillement clans le jardin public de la Canee. 
Ses tentatives d’intimidation n’eureut pas plus de succes que les 
manoeuvres auxquelles il recourut pour abuser les Cretois, auxquels 
il n’arriva pas a faire prendre le change sur la portee du firman de 
1889. Ce peuple si ardent ale bon sens qui ne trompe pas. II con- 
serva tout son calme et resta ferme dans la revendication de ses 
privileges. Mis dans 1’impossibilite de proceder a des elections regu- 
lieres, il nomma de lui meme au suffrage universel, par-dessus la 
tete du vali, en juillet 1893, des delegues charges de reclamer direc- 
tement le retour a la legalite. Cette demonstration faite dans le plus 
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grand oi’dre etait la condamnation du systeme de compression suivi 
depuis quatre ans, et Mahmoud dont toute Fhabilete avail echoue 
dans une tache impossible n’avait plus qu’a se retirer en confessant 
sa defaite.

Il eut ete facile alors de retablir l’ordre dans File, d’une fagon 
durable, en revenant sans equivoque a l’application du pacte de 
Khalepa. Mais la Porte, qui ne connait que les demi-mesures, se 
borne a changer les homines : ce n’est que par la force qu’elle 
change les choses. Elle remplaga Mahmoud en Crete par Tourkhan- 
Pacha, qui la gouverna du mois de juillet 189A au mois de fevrier 
1895. La situation interieure du pays, deja tres troublee, cominen- 
gait a se ressentir des evenements qui agitaient les autres provinces 
de la Turquie, et bientot les affaires d’Armenie venaient montrer 
Furgence qu’il y avait a prevenir tout reveil possible de la question 
Cretoise. Le Sultan, accule a la necessite de faire des concessions, 
autorisa d’abord la convocation des electeurs pour l’Assemblee gene- 
rale, puis, devant Finsuffisance des resultats obtenus par Tourkhan, 
il se resolut a une mesure decisive, et cedant a un des voeux les plus 
vifs de la Crete, il lui donna en mars 1895 un gouverneur chretien 
dans la personne de Karatheodory, Fex-prince de Samos, qui fut 
nomine non plus a titre interimaire, mais vali definitif pour 5 ans, 
suivant les termes de la charte de 1878.

L’effet de cette mesure fut considerable sur tout le sol de File.
Les qualites intellectuelles et morales du nouveau gouverneur 

permettaient d’esperer qu’il serait un pere pour les Cretois et on 
crnt au commencement d’une ere nouvelle. Malheureusement, on ne 
tarda pas a s’apercevoir qu’il ne suffit pas de nomiuer un gouver- 
neur chretien, si on ne lui donne pas les moyens de gouveruer. 
L’Assemblee fut bien reunie en mai 1895, mais la deplorable situa­
tion economique et financiere que la Porte a laisse se perpetuer en 
Crete vint compromettre toutes les esperauces congues. Les employes 
n’etaient pas payes ; la solde de la gendarmerie qui absorbe plus du 
tiers du budget etait en retard de 15 mois ; Finstruction publique 
etait suspendue; les gymnases de la Canee, de Rhethymno et de 
Mirabelle etaient obliges de fermer leurs portes et les ecoles grecques, 
auxquelles on porte un si vif interet en Crete, voyaient leur nombre 
reduit des deux tiers.

Pour retablir Pequilibre et parer a toutes les depenses, les depu­
tes proposerent un emprunt de 120.000 livres turques garanti par les 
revenus de la Crete et dont Favance devait etre faite par le Tresor 
Imperial. Les sommes attendues ne furent pas envoyees et la lassi­
tude gagna a la fois le gouverneur impuissant a rien ordonner et 
les deputes impatients dfe la domination du Pouvoir Central qui 
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pesait sur toutes leurs decisions. Karathebdory, par une mesure im- 
prudente, leva la session avant respiration du ferine legalement 
fixe. Cette mesure qui fut qualifiee de coup d’Etat porta une pre­
miere atteinte a sa popularity, et les Cretois commencerent a cher- 
cher en eux memes le remede a une situation qui semblait sans 
issue. Quinze cents chretiens des eparchies de 1’Ouest se reunirent 
an mois de septembre pres du mont Klima dans l’Apokorona et 
nommerent une epitropie chargee de formuler les reformes jugees 
indispensables an relevement du pays. Le memoire qui fut redige a 
cet effet et adresse le 15 septembre aux puissances se distingue par 
une moderation et un sens pratique remarquables. II complete et 
modifie heureusement la convention de Khalepa, et si la question 
Cretoise doit etre reglee par les voies diplomatiques, c’est la qu’on 
trouvera, telles que je les releverai plus loin, les indications les plus 
justes pour assurer a la Crete un systeme stable de gouvernement.

11 semble que la Porte n’ait voulu repondre que par des provoca­
tions an memoire de 1’epitropie. Dans le courant d’octobre un veto 
du Sultan vint annuler des decisions prises par l’assemblee et rati- 
fiees par le gouverneur general et causa une agitation difficile a 
calmer. Peu apres, le gouverneur chretien de la province de Sfakia 
fut, contrairement a la loi, remplace par un gouverneur militaire. 
En meme temps, des conflits armes etaient survenus et un premier 
combat eut lieu a Kambous, a peu de distance de la Canee.

Mais, precedemment deja, les meurtres isoles avaient commence. 
Les chretiens ne voyageaient plus que par bandes, et une grande 
effervescence regnait chez les musulmans parmi lesquels on signa- 
lait de divers cotes des fauteurs de troubles. Deux autres com­
bats assez meurtriers eurent lieu en decembre a Vryses et Ali 
Campos. Une eclaircie parut pourtant se faire en fevrier 1896.

La gendarmerie avait reyn sa solde arrieree, et on put esperer 
un moment que la situation s’ameliorerait avec des mesures admi- 
nistratives et financieres. Mais les meurtres continuaient au milieu 
d’intrigues de toute nature. Karatheodory se trouvait impuissant a 
decouvrir et reprimer tous ces crimes dont quelques-uns furent 
notoirement. commis dans le but de provoquer son rappel. La tache 
etait devenue trop rude pour son age. Il demanda a etre remplace, 
et Tourkhan fut pour la seconde fols envoye en Crete au mois de 
mars. Sa nomination surprit les chretiens, chez lesquels il n’avait 
pas laisse de bons souvenirs, et fut accueillie plus mal encore par les 
musulmans qui avaient espere voir levali chretien remplace par un 
vali militaire, non pas porteur comme Tourkhan d’une amnistie 
generale, mais suivi de quelques bataillons de guerre avec ordre du 
Sultan de retablir en Crete 1’etat de siege comme en 1889. Pour mar-
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quer leur colore de recevoir un vali auxquels ils donnent 1’epithete 
de giaour albanais, ils assassinerent pres de la Canee trois chretiens 
le lendemain de son arrivee, qui etait Ie premier jour du Balram, et 
le second et le troisieme jour du Balram ils en tuerent cinq autres.

Tourkhan eut a gouverner en pleine anarchic, et je n’entre- 
prendrai pas de faire le triste recit des evenements qui se passerent 
depuis lors. Le parti des Beys a la Canee, suhissant je ne sais quelles 
excitations, etait arrive a un tel degre d’audace que le gouverneur 
general dut exiger des tribunaux de leur appliquer les lois. La lutte 
etait devenue phyletique et les families chretiennes n’osaient meme 
plus accompagner leurs morts au champ du repos pour ne pas 
devenir victimes a leur tour.

Les puissances, pendant ce temps, paraissaient insensibles au 
malheureux sort des Cretois, et la Turquie, debarrassee des affaires 
d’Armenie, semblait n’avoir plus qu’un but: l’abaissement d’un 
peuple dont la resistance excite sa haine et humilie son orgueil.

Lorsqu’au milieu de cette tourmente, Tourkhan a son tour se 
trouva a bout de moyens, ce ne fut plus un administrateur, mais 
un general que la Porte envoya en Crete. Abdullah-Pacha debarqua 
le 19 mat dans la bale de SOudha, et son premier acte fut de faire lever 
Ie siege de Vamos que bloquaient les chretiens. Apres cette satisfac­
tion milita're obtenue par les armes turques, il etait permis d’atten- 
dre que les gouvernements civilises allaient s’interposer pour obtenir 
la suspension des hostilites. Mais les faits de guerre ont continue, et 
aucun presage de paix n’est venu calmer encore les anxietes du 
public europeen enfin emu des horreurs de cette lutte inegale, de 
cette repression sans merci, du sang innocent verse et des longs Cris 
de detresse et de desespoir jetes par des families en fuite errant sans 
nourriture et sans asile. J’ai essaye de vous montrer par des exem- 
ples irrecusables empruntes a 1’histoire comment la Turquie faisait 
la guerre en Crete. Ses procedes sont toujours les memes. File n’a 
pas assez de ses troupes regulieres pour combattre ses adversaires, 
c’est par la terreur qu’elle veut les reduire, et elle lance contre eux 
des bachi-bouzoucks et des bandes d’Africains a demi sauvages 
comme les Benghazis parmi lesquels se recrutent tous les bouchers 
de la Canee. Vest-il pas temps de mettre un ferine a cette barbaric 
d’un autre age,a ces rigueurs appliquees a un peuple chretien contre 
lesquelles se soulevent toutes les consciences ? Les puissances n’ont 
pas seulernent un devoir d’humanite a remplir, elles ont aussi un 
droit strict a exercer, celui de faire respecter leurs signatures appo- 
sees au has du traite, de Berlin qui a donne naissance a un''contrat 
synallagmatique contre lequel la Porte qui presente les Cretois 
comme des insurges s’insurge elle-meme depuis 1869. On ne com- 
prendrait done plus leur inaction. Qu’elles se mettent enfin a 1’oeu-
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vre! Mais il importe que la question degagee de toute equivoque 
soit placee des le debut sur son veritable terrain. 11 ne s’agit plus 
aujourd’hui de decider si la Turquie, seule responsable de la guerre 
actuelle, est prete ou non a accepter franchement les obligations de 
la convention de Khalepa. Sa soumission tardive ne pourrait suffire a 
desarmer les chretiens auxquels elle n’apporterait aucune compen­
sation des sacrifices et des maux atroces qu’ik ont supportes, car ce 
n’est pas faire un cadeau que de restituer ce qu’on a soustrait ; et, il 
est indispensable d’insister sur ce point, la reconnaissance formelle 
par la Porte des privileges des Cretois et la mise a neant du firman 
de 1889 doivent etre non plus le but, rnais le prelude necessaire de 
toute negociation. .

L’oeuvre devolue a la diplomatie est de determiner les moyens 
propres a garantir a la Crete une existence normale et une paix que le 
gouvernement de la Turquie s’estmontreimpuissant alui assurer.Elle 
examinera d’abord si le pacte de Khalepa vieux de vingt ans, incom- 
plet et d’un fonctionnement difficile,repond a la situation reelle d’un 
peuple emancipe qui marche avec le siecle et dont les progres cons­
tants amenent avec eux de nouveaux besoins. 11 y a en Crete en face 
1’une de l’autre non pas deux races, car tons les habitants de la Crete 
sont de meme origine, rnais deux civilisations qui se combattent et 
ne peuvent se faire contrepoids en raison de Finegalite de leurs apti­
tudes a laquelle s’ajoute une immense disproportion numerique. 
L’une est appelee a se developper de plus en plus, l’autre est station- 
naire de son essence. Le spectacle qu’elles offrent est celui d’une 
majorite que tout appelle au premier rang sacrifice a une minorite 
que tout relegue au second .et dont les pretentions ne peuvent plus 
dissimuler la faiblesse. L’dtude des elements dont se compose la 
population de File est significative a cet egard. Les chiffres que je 
vais citer sont ceux fournis par le recensement de 1881, le seul qui 
ait jamais etc opere avec une methode et une precision rigoureuses. 
Ils donnent un total de 205.000 chretiens du rite grec orthodoxe 
contre 73.000 musulmans. Mais il faut observer que la population 
chretienneest en augmentation reguliere depais 15 ans, j’ai pu le 
constater moi-meme sur bien des points, et c’est rester au-dessousde 
la verite que de 1’evaluer aujourd’hui,en chiffres ronds a 225.000.Ces 
chiffres representent une proportion de 3 chretiens contre 1 mu- 
sulman, proportion qui ne fournirait, je m’empresse de 1’ajouter 
qu’une indication tres fausse de la place occupee par les musulmans 
sur le sol de File. Ils vivent en effet en tres forte majorite dans les 
trois grandes villes de la Canee, Hiraklion et Rhethynino sous la 
protection des forteresses, et dans la campagne ils sont particuliere- 
ment groupes en Temenos et dans une certains partie de la Messara.

Si Fon distrait des deux, cotes la population des trois grandes 
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villes, la proportion devient de 5 chretiens contre 1 musulman. Si 
on renouvelle Foperation sur la population de Temenos et d’une 
partie de la Messara, la proportion s’elevera a 8 chretiens contre 
1 musulman. C’est montrer qu’en faisant abstraction d’un espace 
qui paraitra insignifiant, a le regarder sur la carte, le reste de File, 
c’est-a-dire la Crete presque tout entiere, n’apparaitra plus que 
comme habitee par 190.000 chretiens contre moins de 55.000 rnusul- 
mans. Sur des etendues considerables ces derniers disparaissent pen 
a peu, subissant une lente elimination qui n’est que la consequence 
d’une loi naturelle, depuis longtemps constatee. C’est un fait dont 
est frappe 1’etranger qui, pendant de longues journees de route, 
n’apercevant pas trace de 1’element musulman, peut s’imaginer, 
dans certaines eparchies, qu’il voyage en Grece. Les chretiens, mai- 
tres presque exclusifs du sol des campagnes, peuvent-ils supporter 
de sang-froid que ce soit dans Finteret de cet element qu’on regie, a 
Constantinople, tout ce qui concerne radministration de File ? 
Conscients de leur force numerique, de leur superiorite et le leur 
droit, ils protestent contre la tutelle qui rend rains tons les efforts 
qu’ils font pour acquerir la, paix et la stabilite a laquelle ils aspi- 
rent, et ils demandent a etre gouvernes en people libre.

On reconnaitra vite que le pacte de Khalepa dont Fexperience a 
mis a nu les fissures et les lacunes n’est plus suffisant a satisfaire 
ce desideratum. En 1878, il a donne une satisfaction legitime a la 
Crete et aide a son developpemont, et il ne dependait que de la 
Porte d’en faire Finstrument serieux d’un gouvernement durable. 
Mais aujourd’hui, la marche des evenements Fa relegue dans le 
passe et il ne peut plus etre considere que comme la seconde etape 
faite dans une voie dont la premiere etape avait ete marquee par le 
Statut organique de 1868. Quel que soit le chagrin qu’en manifes- 
tent les representants officiels de la Turquie, la civilisation qui a 
penetre en Crete y continue son chemin, et les Cretois ne se conten- 
tent plus d’unecharte incomplete arrachee aux necessites du mo­
ment, ils ont assez des firmans tortueux qu’elabore le Divan, des 
promesses illusoires et des concessions vaines. Trop souvent leurres 
par la Porte, ils reclament une constitution faite par eux-memes, 
appropriee a leurs besoins, leur offrant les garanlies dont ils ont 
toujours manque, et laissant l’avenir ouvert clevant eux.

Cette constitution est toute faite. On la trouvera formulee en 
50 articles dans le memoire de Fepitropie du 15 septembre 1895 que 
j’ai deja signale. Elle resume les voeux des Cretois avec un sentiment 
tres exact des reformes qui lui sont indispensables et joint a des 
dispositions tres pratiques des vues neuves et originaies. Ce sera la 
tache principale et Foeuvre reelle de la diplomatie d’en faire la base 
d’un edifice nouveau. Le memoire joint an projet de constitution 
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s’eleve surtout centre Fingerence abusive du Pouvoir Central dans 
les affaires d’ordre purement local de la Crete. Livre a toutes les 
fluctuations et n’obeissant le plus souveut qu’a son caprice, il 
entrave toute direction reguliere, tient sous sa sujetion Fadminis- 
tration de File et paralyse tous les efforts faits pour ameliorer sa 
situation; par la repartition inegale de sa justice entre les chretiens 
et les musulmans, il excite les passions et favorise le desordre, et par 
1’exercice pratique sans discernement du droit de veto, il portememe 
atteinte au prestige de l’Assemblee. Cette ingerence doit cesser et il 
faut a la Crete pour prosperer la liberte interieure, afin qu’elle 
puissse regler ses affaires selon les circonstances et selon ses besoins.

D’apres le projet, le pouvoir executif est confie a un gouverne- 
neur chretien, nomine pour dix ans, et responsable devant le pays 
des fonctionnaires qu’il nomine.

Un conseil de dix membres siege aupres de lui, charge d’etudier 
toutes les affaires et d’elaborer les lois.

Les decisions de l’Assemblee sont ratifiees directement par le 
gouverneur.

Le nombre de ces membres est fixe suivant la proportion qui 
existe entre les elements chretien et musulman et qui regit toute 
Fadministration de File.

Au point de vue financier, la Crete acquiert la Fibre disposition 
de ses ressources en payant a la Porte une redevance annuelle de 
15.000 livres turques.

Au point de vue militaire, le chiffre de l’armee est reduit a 
A.000 homines soldes par le Tresor Imperial et cantonnes dans les 
forteresses de La Canee, Rhethymno et Candie.

Telles sont les dispositions generales de la nouvelle Constitution 
qui donnerait Fautonomie a la Crete et la placerait dans une situa­
tion se rapprochant beaucoup de celle de Samos.

Pourrait-on regarder son adoption coniine une solution de la 
question Cretoise ? Pour juger ainsi, il faudrait oublier les regies 
invariables de conduite de la Turquie. Tout ce qu’elle a donne aux 
Cretois elle Fa donne par la force, et n’a jamais laisse echapper 1’oc- 
casion de le reprendre. Ses engagements n’ont pas de valeur si elle 
trouve un pretexte de les rompre. Toute paix avec elle sera done 
pour la Crete une paix incertaine, et la diplomatie en la lui impo- 
sant n’aura fait qu’obtenir une treve. Quelque seduisante qu’appa- 
raisse Fautonomie a ceux qui revent ingenument de concilier des 
elements qui se repoussent, il faudrait se garder de Fenvisager 
coniine une solution, et c’est plus loin encore que je veux aller cher- 
cher la seule qui merite ce nom.

— Si j’ai poursuivi, Messieurs, jusqu’ici, cet aride plaidoyer, c’est 
que je voulais niettre sous vos yeux toutes les pieces du proces, j’ai 



— 18 —

cru qu’il etait utile, pour repondre d’avance aux champions inhu- 
mains ou interesses de la Turquie, de defendre le terrain pied a pied 
et d’opposer a un gouvernement qui ne connait que la cruaute et le 
mensonge, un people qui, depuis trois quarts de siecle, combat 
heroiquement pour son independance, enlevant d’assaut toutes les 
positions qu’il conquiert, et qui dans la luttenouvelle qu’il poursuit 
sous vos yeux, abandonne par tons et n’ayant plus d’espoir qu’en 
Dieu auquel il croit et en son droit dont personne ne pent douter, 
fait face a un ennemi puissant et force I’Europe gourde a sa voix de 
se retourner yers lui et de 1’entendre.

Une cause comme la sienne ne peut etre uniquement resolue par 
les considerations etroites et egoistes de la politique. Laissons la di­
plomatie a son oeuvre lente. Il est temps de regarder la question de 
plus haul et de 1’evoquer devant un autre tribunal, celui de Γορΐηϊοη 
publique souveraine a laquelle il appartient de peser sur les deci­
sions des gouvernements en affirmant hautement 1’indignite desor- 
mais prouvee de la Turquie a gouverner la Crete. Sa domination en 
effet y est un anachronisme quand elle ne devient pas aux epoques de 
troubles une monstruosite. Tandis que les autres peoples qui ont 
occupe 1’ile y ont laisse des traces de civilisation et de grandeur, les 
Tures ne semblent avoir eu d’autre tache que d’y entasser des mines 
Aucun pays n’en inontre autant disseminees sur un si petit espace.

C’est un adage que les paysans de Crete n’ont pas de meubles 
vieux de plus de dix ans, et on y rencontre peu de families qui 
n’aient a vous raconter la fin tragique de quelqu’un de leurs 
membres.

Que ceux qui osent encore se faire les defenseurs de la Turquie 
aillent passer trois mois en Crete, non pas en courtisans, mass en 
juges, et qu’ils prononcent a leur retour.

Les Cretois sont arrives, depuis quelques annees, a un dtat psy- 
chologique qui leur rend le joug turc insupportable, et ils accepte- 
ront toutes les eventualites plutot que de 1’endurer encore. Il y a un 
symptdme grave dans cette protestation de tout un peuple qui 
n’aura de paix que le jour ou le dernier soldat turc aura quitte a 
tout jamais le sol de 1’ile. L’occasion est favorable de mettre fin a une 
situation grosse de perils, en exau^ant les vceux seculaires de la 
Crete. La Turquie, partout ebranlee, n’y est retenue que par une 
question d’amour-propre, une question de salut peut Ten chasser 
demain. Si 1’accord desinteresse des puissances ne resoud pas pacifi- 
quemeni aujourd’hui la question Cretoise, elle se reveillera au mo­
ment on elles s’y attendront le moins et pourra se retourner contre 
elles.

En Crete tout est grec. La langue grecque est la langue commune 
des chretiens et des musulmans. C’est en grec qu’on lieu les delibe­
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rations de l’Assemblee et Ies dbbats des tribunaux. Et le vali musul- 
man Ini-meme, le pacha envoye de Stamboul, oblige de converser en 
grec avec les consuls des puissances etrangeres, semble presque un 
etranger dans son Konak on flotte le drapeau de la, Turquie.

Que la Crete retourne done a Phellenisme dont elle a ete violem- 
ment separee et dont elle fut le berceau ou s’engendrerent le pre­
mier Etat, la premiere religion et le premier art de caractere et 
d’esprit helleniques.

Qu’apres tant d’infortunes et de luttes elle puisse s’unir libre- 
ment a la Grece dont elle sera le plus riche joyau.

Le mot «ένωσίς», union, resume la seule conclusion logique et 
pratique a donner a la question Cretoise. Qu’il devienne le signe de 
ralliement de tous les amis de 1’hellenisme.

Avant de clore cette lecture, laissez-moi envoyer un souvenir aux 
Cretois que j’admire et que j’aime et pour lesquels je vous demande 
votre sympathie dans les dernieres luttes cruelles peut-etre qu’ils 
pourront avoir encore a soutenir.

Naguere,les montagnards de Selino nous saluaient chaque matin 
au depart,mon tils et moi,des detonations de leurs fusils en y m^ant 
les cris de : Ζήτω ί Γαλλία! « Vive la France ! »

Repondez-leur avec moi du sol de France et crions tons a la 
Crete :

Ζήτω ί Κρήτη ! “ Vive la Crete ! »
Ζή™ <’ Ελευθερία ! « Vive la Liberte ! „
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